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très diversifiés; les deux titres collent à la 
réalité immédiate et suivent de près l'évo­
lution contemporaine. Aussi, les placera-
t-on avec profit dans le voisinage de publi­
cations soeurs: l'index du Monde diploma­
tique avec Y Index de l'Actualité, l'index du 
Monde (quotidien) et ses satellites, et 
leurs équivalents anglo-saxons (index du 
New York Times, du Times, etc.). De son 
côté, ïIndex thématique général des Que 
sais-je? devrait se retrouver dans la sec­
tion réservée aux encyclopédies même si 
la collection elle-même s'en trouve sépa­
rée ou à proximité d'un ouvrage, toujours 
fascinant, et dont on n'a pas encore d'équi­
valent en français, comme First Stop: The 
Master Index to Subject Encyclopedias 
(Oryx press, 1989). 

Gaston Bernier 
Bibliothèque de l'Assemblée nationale 
Québec 

SAINT-JACQUES, Denis et al. Ces livres 
que vous avez aimés; les best-sellers au 
Québec de 1970 à aujourd'hui. [Qué­
bec]: Nuit blanche Éditeur, [1994]. 219p. 
(Série «Recherche» des Cahiers du Cen­
tre de recherche en littérature québécoise) 

Comme monsieur Jourdain qui fai­
sait ce que nous savons, certains livres 
font un tabac -pour parler comme les fils et 
les filles de Marianne - sans le savoir, sans 
l'avoir vraiment pressenti. Ils deviennent 
ce qu'on appelle, depuis plus de cent ans, 
des best-sellers. Qu'est-ce donc qu'un 
best-seller? De quoi parlent ces livres 
auxquels la publicité accorde ce titre ac­
crocheur? Que racontent-ils? Qui sont 
leurs lecteurs? Voilà quelques questions, 
parmi bien d'autres, auxquelles ces quatre 
auteurs apportent des réponses. Mais cet 
ouvrage, de toute évidence, ne deviendra 
jamais un best-seller car son caractère 
hautement scientifique et son langage 
quelquefois hermétique risquent de l'em­
pêcher de «figurer à un palmarès des 
succès de librairie publié dans un périodi­
que». Pourtant, selon une grande dévo­
reuse de best-sellers, cette étude «est le 
genre de livre où tu te laisses prendre par 
l'histoire». 

Car, dans la mesure où une person­
ne s'intéresse à tout ce qui touche au livre, 

à son histoire, à sa fabrication, à sa diffu­
sion, à son évolution, les quatre chapitres 
de cette étude deviennent passionnants. 
Ainsi, dans un premier temps, le profes­
seur Vincent Nadeau fait état des résultats 
d'une enquête qu'il a menée en adminis­
trant un questionnaire à vingt-six repré­
sentants de divers niveaux de l'industrie 
du livre. Sous le titre «Ce qu'on raconte à 
propos des best-sellers», l'auteur repro­
duit et commente certaines réponses qu'ont 
données ces personnes aux soixante-qua­
tre questions qui leur étaient posées. Pro­
pos fort révélateurs de la personnalité des 
répondants, de leurs préoccupations cul­
turelles ou professionnelles, de leurs sou­
cis de rentabilité fort légitime. 

Le spécialiste de la communication, 
Claude Martin, pour sa part, tente de 
cerner «ce que racontent les listes de best-
sellers». À partir des listes «réellement 
existantes», l'auteur a pu dessiner un cer­
tain nombre de graphiques et compiler 
certains tableaux, tous plus significatifs 
les uns que les autres. Ainsi, il nous ap­
prend quels sont «les plus grands best-
sellers entre 1970 et 1992 parmi les titres 
vendus en français au Québec», quels 
auteurs figurent sur le marché des best-
sellers. Il nous informe aussi sur la propor­
tion des femmes qui ont produit des grands 
best-sellers selon les années. «Dans l'en­
semble, 27,1% des grands best-sellers 
ont été écrits par une femme». Les ama­
teurs de statistiques, en graphiques, en 
tableaux ou en compilations, se régale­
ront. Car, ce travail est sérieux, voire fort 
scientifique. 

Le responsable de cette publication, 
Denis Saint-Jacques, cherche à savoir 
«ce que racontent les récits». L'auteur a 
retenu «comme corpus témoin» les titres 
qui ont remporté soit le Prix Renaudot soit 
le Prix du Québec. Il procède alors à une 
savante analyse en utilisant des indices de 
lisibilité déjà développés par des sociolo­
gues étrangers et par d'autres, québécois. 
Cette analyse lui permet de conclure que 
«d'une manière complexe et profuse, mais 
fondée sur une tradition bien ancrée, une 
histoire de persévérance et de réussite 
dont le protagoniste, héros de la société 
libérale moderne, s'offre en exemple au 
lecteur de culture moyenne». 

Enfin, le sociologue Jacques Lemieux 
complète les propos de ses trois collègues 

en précisant «ce que racontent les lec­
teurs». Il chercher à déterminer avec pré­
cision qui est ce public des best-sellers, 
pour quelles raisons ces lecteurs choisis­
sent ces ouvrages, dans quelle mesure le 
degré de scolarité des lecteurs influence le 
choix de ces personnes. En collaboration 
avec des collègues et avec quelques étu­
diants, l'auteur a procédé à plusieurs en­
quêtes qui lui ont permis de circonscrire le 
profil de ces lecteurs de best-sellers, ce 
qu'ils lisent, comment et pourquoi ils en­
treprennent de lire ces énormes pavés que 
sont souvent les best-sellers. 

Tous les passionnés du livre, tous 
ceux et celles qui adorent «se laisser pren­
dre» par la beauté d'un livre, par le charme 
d'un récit, trouveront plaisir et réconfort à 
la lecture de cet essai. Parlant des romans 
de Giono, son ami Pierre Magnan écrivait: 
«Pénétrer dans un livre et oublier le monde 
sera toujours un acte solitaire, un acte 
individualiste, unacteélitiste. Et ce ne sera 
jamais par tous, donné à tous». Pourtant -
et heureusement- ce sera toujours un acte 
partagé par un assez grand nombre 
d'amoureux du livre pour créer un best-
seller. 

Jean-Rémi Brault 
Montréal 

L'acte de lecture, sous la direction de 
Denis Saint-Jacques. [Québec] Nuit blan­
che Éditeur, [1994]. 305p. (Collection 
«Littérature(s)» 

Cet ouvrage est le résultat d'un col­
loque savant qui réunissait des littéra­
teurs, des sociologues, des sémiologues 
et autres chercheurs intéressés au pro­
cessus de la lecture. Tous ces spécialistes 
scrutent «l'acte de lecture» et cherchent 
une réponse à la question essentielle: 
« Comment lit-on? Que nous apprennent la 
mémoire et ses traces organisées en don­
nées scientifiques sur l'acte même de la 
lecture?» 

Ce collectif regroupe dix-huit textes 
d'autant d'universitaires, originaires de 
diverses institutions du Québec, du Canada 
et d'Europe. En fait, tous se penchent sur 
cet être bizarre qui s'appelle le lecteur, sur 
l'instrument de son plaisir qu'on continue 
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d'appeler le livre, sur le lien qui unit l'un et 
l'autre, surle «passage entre l'un et l'autre», 
qu'il faut appeler la lecture et sur les effets 
que ce lien ou ce passage ou cet échange 
produit ou peut susciter chez le lecteur. 

Il serait évidemment oiseux de vou­
loir présenter et surtout analyser chacun 
de ces dix-huit textes. Le responsable de la 
publication note avec raison qu'«aucun 
parcours ne s'imposant de façon absolue, 
reste quoi qu'il en soit à déterminer un 
trajet que/conque». Et dans sa Présenta­
tion, il procède à un regroupement fort 
logique des interventions. On aurait sou­
haité que ce lien intellectuel se retrouve 
dans la table des matières et dans la 
distribution des chapitres. 

Bien des considérations pourraient 
être faites à la lecture de cet ouvrage dont 
le caractère hautement scientifique et le 
langage fort recherché sont remarqua­
bles. Ainsi, il paraît évident, même au 
profane, que la lecture d'un ouvrage est 
forcément colorée par le bagage culturel 
du lecteur, voire par ses expériences de 
vie. Les Romains de l'Antiquité l'affirmaient 
en termes fort succincts: «quidquidrecipitur 
ad modum recipientis recipitur», ce qu'on 
pourrait traduire librement: tout ce qui est 
reçu ne peut l'être que selon les modalités 
de celui ou de celle qui le reçoit. À cet 
égard, l'analyse que Max Roy fait de l'uni­
que roman de Pierre-Joseph-Olivier 
Chauveau, intitulé Charles Guérin est pa­
tent. Les «relectures» qu'il fait ou celles 
que divers analystes ont faites de ce ro­
man témoignent de la personnalité de 
chaque lecteur. Robert Escarpit, que Max 
Roy cite, avait donc raison de rappeler que 
«savoir ce qu'est un livre, c'est d'abord 
savoir comment il a été lu». Et André 
Suarès affirmait la même vérité en d'autres 
mots: «Le livre est le dernier refuge de 
l'homme libre». Quanta Lemièux et Geisen, 
après avoir analysé les «lecteurs de best-
sellers au Québec», ils concluent que «la 
lecture réussie» d'un texte relève moins 
d'un décodage «légitime» ou non de ses 
structures que du contexte de sa récep­
tion. 

Dans le dernier texte de ce volume, le 
professeur Alain Viala, réfléchissant sur le 
thème «Rhétorique du lecteur et 
Scholitudes», conclut son exposé - et du 
même coup conclut cet ouvrage - en s'in-
terrogeant: «Sommes-nous sûrs que nos 

enquêtes et nos discussions, comme nos 
enseignements, ne sont pas sous-tendus 
seulement par l'envie de pouvoir célébrer 
le culte du texte tel que nous sommes 
habitués à le tenir pour «beau»?» Et bien 
oui, si c'est le cas, ce ne sera pas si mal! 
Car, selon l'écrivain espagnol Roberto 
Juarroz: «La lecture véritable surpasse le 
texte qui est lu, brise ses marges, va plus 
loin. Le texte est un support presque mira­
culeux pour que la lecture instaure un 
monde nouveau». 

Jean-Rémi Brault 
Montréal 

CALENGE, Bertrand. Les politiques d'ac­
quisition. Paris: Cercle de la Librairie, 
1994. 408 p. (Collection Bibliothèques) 

L'ouvrage de Bertrand Calenge est 
sous-titré ainsi: Constituer une collection 
dans une bibliothèque. Et, précisément, 
les politiques d'acquisition visent à guider 
l'activité fondamentale des bibliothèques, 
qui consiste à bâtir, à développer des 
collections non seulement adéquates mais 
aussi vivantes et riches. Car les véritables 
collections ne résultent pas d'une accu­
mulation indistincte d'ouvrages hétérocli­
tes mais plutôt d'un processus apparenté 
à l'évolution organique, avec ses acquisi­
tions et ses éliminations, ses mouvements 
internes et ses transformations, ses rap­
ports avec l'environnement. 

Conservateur général des bibliothè­
ques de France, l'auteur dirige l'Institut de 
formation des bibliothécaires après avoir 
exercé dans les bibliothèques. Dans son 
introduction, il fait observer l'abondance 
de la documentation ayant trait aux politi­
ques d'acquisition et son caractère trop 
fréquemment décevant. Les textes traitent 
en effet des procédures matérielles d'ac­
quisitions ou des critères de choix de 
documents considérés isolément, beau­
coup plus rarement des plans de dévelop­
pement de collections. L'on sait que le 
choix d'un document exige la connaissan­
ce du lectorat, de la collection actuelle et 
enfin de l'environnement documentaire 
extérieur. Mais trop souvent, ces paramè­
tres sont en quelque sorte intégrés à l'in­
tuition du bibliothécaire qui se livre, main­
tes fois avec bonheur, à l'art du développe­

ment des collections. Malheureusement, 
si cette intuition peut donner d'excellents 
résultats, elle n'est guère transmissible! 
La question des politiques d'acquisition se 
pose néanmoins avec une insistance gran­
dissante en raison de l'entrée de nouveaux 
types de documents dans les bibliothè­
ques et surtout des restrictions budgétai­
res qui menacent tous les milieux. Les 
pressions croissent qui réclament des in­
ventaires d'activités, des justifications de 
services, des positions précises, des dé­
monstrations de cohérence confinant par­
fois à une redéfinition dé la légitimité des 
bibliothèques. 

Dans son ouvrage, l'auteur s'est im­
posé des limites. Ainsi, les procédures 
matérielles d'acquisition, qui peuvent être 
nombreuses et complexes, ont été délais­
sées au profit d'une formalisation plus 
détaillée des politiques d'acquisition. L'éva­
luation des collections, étape préalable à 
la préparation d'une politique d'acquisi­
tion, donne lieu à la présentation d'un 
nombre limité de méthodes biblio-
métriques, choisies pour leur simplicité 
d'application. Les critères de choix par 
domaine de connaissance n'ont fait l'objet 
que d'un survol. Même si elles sont liées 
au développement des collections, les 
autres grandes fonctions de la bibliothè­
que, comme le traitement et la diffusion, 
n'ont pas été considérée, afin de ne pas 
transformer l'ouvrage en manuel de 
bibliothéconomie générale. Enfin, le pro­
pos de l'auteur se limite principalement 
aux bibliothèques publiques. 

L'ouvrage, qui comprend six parties, 
s'ouvre par «L'angoisse dialectique du 
bibliothécaire». On mesure dans un survol 
la place occupée en France parles activités 
d'acquisition dans des postes budgétaires, 
dans les textes réglementaires, dans la 
documentation professionnelle et dans 
l'enseignement. On énumère ensuite les 
objectifs poursuivis par les bibliothécaires 
dans la constitution de leurs collections, 
en faisant l'appel aux résultats d'une 
enquête: équilibre des collections; 
exhaustivité, sous une forme mitigée; 
curiosité, c'est-à-dire découverte 
intellectuelle; demande des usagers. 
Perçue comme une activité proprement 
intellectuelle et qui relève de l'art, la pratique 
des acquisitions demeure singulièrement 
dépourvue de balises formelles. L'auteur, 
enfin, soupèse la valeur patrimoniale de 
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